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Objectifs de l'épreuve

Vous allez aborder cette année la préparation d'un concours intéressant sur le plan à la fois des apprentissages, qui vous fourniront des clés de compréhension du monde contemporain, mais aussi de la formation intellectuelle, qui vous donnera pour l'avenir de bonnes méthodes de réflexion et d'écriture. Néanmoins cet attrait ne doit pas cacher l'importance de la masse de travail à fournir pour réussir votre entrée en IEP, décidée à l'issue de plusieurs épreuves souvent redoutées par les candidats, au premier rang desquelles figure la véritable pierre angulaire de la sélection : la dissertation de culture générale.
Les réformes récentes des concours d'accès ont toutes eu pour but de diversifier le recrutement social et culturel des étudiants, longtemps jugé élitiste. Un accent particulier en ce sens a été mis, depuis la mutualisation des concours de six IEP de province en 2008 – auxquels s'est ajouté à la rentrée 2014 le nouvel IEP de Saint-Germain-en-Laye – sur la refonte de l'ancienne dissertation de « Culture générale », devenue épreuve de « Questions contemporaines ».
L'épreuve, traditionnellement anxiogène pour beaucoup d'étudiants qui s'autocensurent et sous-estiment leur propre niveau culturel, a longtemps fait l'objet d'un fort soupçon. Exercice pour étudiants issus de milieux aisés et cultivés, capables de disserter brillamment – mais superficiellement – sur tous les sujets ? Concours d'éloquence à l'écrit, idéal pour les beaux parleurs ayant grandi dans les salons mondains ? C'était l'avis d'un ancien président de la République qui moquait les candidats aux concours administratifs ayant acquis une culture des humanités classiques plus qu'une expérience pratique, par des propos réitérés fortement empreints d'anti-intellectualisme. La déclaration avait maladroitement soulevé la question du rôle de la culture générale dans la formation des élites administratives et politiques, rôle qui s'en trouvait renforcé et légitimé là où précisément on avait voulu le discréditer. La culture générale demeure la marque de la formation Sciences Po : lieu d'échange entre les disciplines universitaires, rempart contre les spécialisations technocratiques, héritière des conceptions éducatives de l'Humanisme cherchant à embrasser tous les champs du savoir nécessaires à l'élévation intellectuelle de l'honnête homme.
Le politique face à la culture générale aujourd'hui
N. Sarkozy et La Princesse de Clèves
« Le 23 février 2006, à Lyon, Nicolas Sarkozy, alors ministre de l'Intérieur et candidat à l'élection présidentielle, promettait devant une assemblée de fonctionnaires d'`` en finir avec la pression des concours et des examens ''. Il avait alors lancé : `` L'autre jour, je m'amusais – on s'amuse comme on peut – à regarder le programme du concours d'attaché d'administration. Un sadique ou un imbécile avait mis dans le programme d'interroger les concurrents sur La Princesse de Clèves. Je ne sais pas si cela vous est arrivé de demander à la guichetière ce qu'elle pensait de La Princesse de Clèves. Imaginez un peu le spectacle !'' Deux ans plus tard, en juillet 2008, le chef de l'État revenait à la charge. À l'occasion d'un déplacement dans un centre de vacances en Loire-Atlantique, il faisait l'apologie du bénévolat qui, disait-il, devait être reconnu par les concours administratifs : ``Car ça vaut autant que de savoir par cœur La Princesse de Clèves. J'ai rien contre, mais… bon, j'avais beaucoup souffert sur elle,'' souriait-il. »
« Et N. Sarkozy fit la fortune du roman de Mme de La Fayette », Le Monde, 29/11/2013

Pour surmonter un obstacle culturel qui apparaissait toutefois bien réel, les jurys ont rivalisé d'inventivité : on a ainsi pu changer le nom de l'épreuve, sa durée ou son poids dans la notation globale du concours.
Mais le problème restait fondamentalement le même, celui d'une épreuve par définition englobante et sans programme – ou plutôt au programme infini. La pseudo-égalité des chances qui reposait sur l'idée que la meilleure préparation à l'épreuve demeurait une curiosité intellectuelle affûtée par toute une vie de grand lecteur ne cadrait plus avec la réalité sociologique des lycéens du XXIe siècle. Outre la création de filières spécialisées destinées aux élèves de zones défavorisées, il a donc fallu mettre en place un véritable programme-cadre avec l'introduction de deux thématiques annuelles afin de permettre aux candidats de s'orienter très précisément dans leur préparation. On y perdait en universalité du savoir attendu, mais chacun étant désormais confronté au même programme de travail, nul ne pouvait plus contester que chaque préparationnaire se lançait dans ses révisions depuis le même point de départ.
De fait, dans l'ensemble des filières sélectives de l'enseignement supérieur français, le temps n'est plus où les concours des grandes écoles ou les concours administratifs intégraient nécessairement une épreuve relevant plus de l'élégance stylistique que du contrôle de savoirs fondamentaux travaillés en profondeur : commentaire sur le discours du poète notoirement difficile Saint-John Perse lors de la réception du Prix Nobel de littérature (IEP de Paris, 2000), « La beauté sauvera-t-elle le monde ? » (École Nationale de la Magistrature, 2008). En la matière, et comme souvent dans l'Université française, on s'est inspiré des pratiques du sommet – ici, le concours d'entrée à l'École Nationale d'Administration – pour progressivement appliquer la réforme à la base de la sélection des élites, IEP et grandes écoles de commerce. On a donc vu se multiplier les sujets plus précis et techniques exigeant la preuve de l'acquisition de connaissances concrètes sur des thèmes imposés, au détriment d'une ancienne culture du recrutement, en apparence plus axée sur les humanités classiques – littérature ou philosophie – mais qui dérivait parfois vers une épreuve de rhétorique un peu creuse.
Cependant, il faut vous méfier de cet apparent changement de cap, qui peut vous tromper sur les intentions du jury et de vos correcteurs quant aux objectifs de l'épreuve.
1.  
             Structurer une argumentation  sur le monde actuel
L'aspect marketing des changements de nom de l'épreuve doit vous apparaître évident. Pour se débarrasser de l'encombrant intitulé de « Culture générale », les jurys ont laissé libre cours à leur imagination. Qu'il s'agisse de « Questions contemporaines », de « Composition portant sur l'évolution générale politique, économique, sociale et culturelle du monde contemporain » ou de « Connaissance et compréhension du monde contemporain », on a multiplié les titres complexes… pour mieux se hâter de préciser aux candidats dans les notices de présentation des concours qu'on leur proposait une « dissertation de culture générale ». C'est-à-dire d'un travail sur une durée en moyenne plus longue que celle des autres épreuves – et en tout état de cause jamais inférieure à 3 heures[1] – destiné à détecter les capacités d'un candidat à structurer par écrit une réflexion argumentée sur un sujet relatif au monde actuel.
2.  
             S'inscrire dans une démarche pluridisciplinaire
L'apparente réduction du champ de l'épreuve ne saurait non plus vous amener à un excès inverse de celui évoqué plus haut, qui consisterait à écrire en expert ou en technicien de la thématique imposée. Au lieu de recruter des intellectuels de salon, on recruterait alors des technocrates bornés connaissant leur discipline et rien que leur discipline. L'épreuve de « Questions contemporaines » exige bel et bien toujours du candidat qu'il démontre son intérêt et sa curiosité pour les différents champs du savoir au-delà des distinctions entre les disciplines scolaires et universitaires. Le piège serait de vous laisser enfermer dans une discipline car un sujet vous paraît présenter une dominante. Combien de brillants étudiants ont par exemple raté leur concours en 2011 ou en 2014 pour n'avoir utilisé que leurs connaissances en géographie dans leurs devoirs sur la thématique respectivement des « frontières » et de « la mondialisation » ? Ce risque se présente chaque année, et 2016 ne fera pas exception. Il est vrai que les disciplines auxquelles se rattachent naturellement les thématiques de « l'école » et de « la démocratie » ne vous renverront pas spontanément à des matières traitées en Terminale : pédagogie et science politique respectivement. Mais sur des sujets si âprement débattus, vous devrez montrer votre goût pour la diversité et votre refus de l'enfermement : pédagogie et science politique seront bien sûr au rendez-vous, mais la sociologie, le droit constitutionnel, l'économie de l'éducation, l'histoire électorale, la représentation de l'école ou de la vie politique dans l'art et la littérature devront être abordés dans votre parcours ! Le but n'est pas pour vous d'en dire le plus possible sur tel ou tel aspect technique, mais de montrer à votre lecteur que vous avez saisi la richesse et l'intérêt de la thématique universelle qui est proposée à votre réflexion.
3.  
             Démontrer des capacités  de rédaction cohérentes
Enfin votre esprit ne se défera jamais de la maxime si souvent rebattue, mais ô combien véridique, selon laquelle les correcteurs préfèrent les têtes bien faites aux têtes bien pleines. Certes, on exigera plus que jamais des connaissances précises, des exemples concrets et à l'occasion chiffrés, mais ne perdez pas de vue que sur un travail de ce type, qui est avant tout un travail de synthèse, il vous est d'abord demandé de présenter vos idées clairement et lisiblement dans un français irréprochable. Cette insistance sur un langage clair et concis, mais d'abord correct fera la différence entre la grande majorité des candidats venus en dilettante au concours avec la vague idée de « faire Sciences Po » et ce que vous serez à l'issue d'un travail patient et rigoureux : un candidat authentiquement préparé disputant vaillamment une place à saisir et capable pour ce faire de s'imposer une discipline de pensée et d'écriture, devenue chose rare dans le milieu étudiant. Il n'est désormais plus question de s'exprimer de manière fumeuse ni pédante, mais d'utiliser un vocabulaire riche, une syntaxe correcte, et une orthographe sans fausse note, tous éléments qui dénotent une personnalité bien structurée et soucieuse d'être comprise et entendue.
Démonstration de la compréhension du monde contemporain, mise en relation pertinente des savoirs et précision de la langue sont donc les trois piliers qui soutiennent l'édifice d'une dissertation bien ficelée et lisible avec intérêt et curiosité pour un correcteur, quelle que soit sa spécialité universitaire d'origine. C'est sur ces trois marques de fabrique intellectuelles caractérisant l'étudiant d'IEP idéal que le jury vous attendra. Reste pour vous maintenant à comprendre comment donner une forme concrète à ces qualités par la construction d'une copie modèle.
Mais avant de rentrer dans le modus operandi de la dissertation, ces remarques liminaires sur l'esprit général des correcteurs étant posées, vous devrez toutefois prendre garde à une méprise compréhensible mais hélas encore courante chez les étudiants sortis de la classe de Terminale, et que l'on voit inlassablement se reproduire à chaque nouvelle session de concours en dépit des mises en garde des professeurs dans les classes préparatoires.
Épreuve de culture générale 
et dissertation de philo
L'épreuve de Culture générale IEP n'est pas l'épreuve de philosophie du baccalauréat.
Chaque année l'on martèle avec insistance cette remarque de bon sens aux candidats, mais beaucoup n'en font qu'à leur tête et laissent purement et simplement de côté la méthodologie de l'épreuve de culture générale IEP pensant que les acquis de la dissertation de philosophie leur suffiront pour rédiger une bonne copie.
Rien n'est plus faux. Si deux siècles d'enseignement de la philosophie dans les lycées ont suffi aux professeurs de la matière pour forger leur propre exercice, cinquante ans de pratique de la culture générale dans les IEP ont largement permis d'en faire de même. Chaque épreuve a ses propres exigences et spécificités, d'où un recrutement des professeurs de culture générale diversifié entre littérateurs, historiens, économistes, sociologues, juristes… ou philosophes.
À ce stade, vous retiendrez ceci : l'épreuve de philosophie est une épreuve d'analyse, celle de culture générale est une épreuve de synthèse. La première a pour but de vérifier vos capacités à analyser en profondeur des concepts abstraits, ce qui passe d'abord par une longue et méticuleuse phase de définition. La deuxième - l'épreuve de culture générale -, si elle peut tout à fait convoquer la philosophie là où elle est nécessaire, a pour but de vous amener à mettre en évidence votre capacité à synthétiser vos connaissances dans tous les champs du savoir au service de la réponse à une question sur le monde contemporain. Il découle de cette distinction qu'un devoir de philosophie doit, dans la traditionnelle pondération entre thèse et antithèse aboutir à une « troisième voie » qui vous est propre : on l'appelle aussi synthèse, pour montrer que l'on aboutit à un dépassement des contradictions apparemment inhérentes au sujet. On s'appuiera à l'occasion sur les grands points de vue traditionnels de l'histoire de la philosophie pour révéler que la question posée en appelle une autre, plus fondamentale. Un devoir de culture générale IEP est d'abord une longue réponse argumentée à une question de société déjà clairement établie par le sujet. On appelle cette question la problématique du devoir, problématique qui doit recevoir une réponse tranchée qui tout en exposant les thèses adverses prend clairement position en s'appuyant sur une démonstration et des exemples factuels.
Une différence majeure entre les deux épreuves se situe donc dans le fait que l'épreuve de philosophie appelle la recherche d'une autre question que celle posée, alors que dans l'épreuve de culture générale, plus courte en termes de temps, la problématique est déjà donnée par le sujet lui-même. Bien sûr, vous devrez connecter la question du sujet avec une réflexion plus large souvent relative au pouvoir politique et à son exercice concret, mais il vous appartiendra en introduction simplement de soulever cette question, et non d'y répondre directement. Nous verrons plus concrètement ci-après que cette distinction s'impose clairement dans la bonne copie par la présence d'un plan apparent en deux parties et deux sous-parties d'égale longueur, caractéristiques qui suffisent déjà à la distinguer visuellement de la bonne copie de philosophie.
En revanche, il est vrai que les deux exercices se rejoignent sur l'égale importance accordée au morceau de bravoure de la copie que constitue une introduction très codifiée, et dont la rédaction suffit souvent au correcteur expérimenté pour juger de la teneur de tout le travail rendu par l'étudiant.





Notes
[1]  Pour mémoire, les épreuves sont distribuées et pondérées comme suit : Questions contemporaines 3h coeff. 3, Histoire 3h coeff. 3 et LVE 1h30 coeff. 2
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Outils de travail et modalités de préparation

Comment organiser concrètement votre année de préparation au concours des IEP pour atteindre votre objectif de réussite ?
Vous ne trouverez pas ici de remède miracle vous garantissant le succès. Fuyez les préparations qui vous promettent monts et merveilles, affichent des taux de réussite – toujours invérifiables – de leurs élèves supérieurs à 50 % et vous assurent d'un succès immédiat. Votre réussite n'est pas non plus inscrite dans la chance ni dans un optimisme béat : il est exclusivement contenu dans votre travail, qui doit tout autant être un apprentissage patient des contenus qu'un travail sur votre propre état d'esprit, dans votre attitude face au savoir.
1.  
             Réussir tout de suite ?
Les faits sont têtus. Un concours qui propose un taux d'admission aux alentours de 10 % des inscrits est un concours hautement sélectif. En conséquence, la réussite à l'entrée des IEP est souvent une épreuve de patience et de détermination en plus d'une épreuve d'apprentissage.
Les statistiques fournies par les rapports du jury valident la stratégie d'une préparation étalée dans le temps. Même si l'instauration d'un nouveau concours à bac +1 dont les thématiques diffèrent du concours à bac +0 a légèrement changé la donne, la réussite des bacheliers de l'année en cours n'est pas systématiquement majoritaire. Proche de 55 % en 2012, la proportion s'inversait en 2013 avec seulement 45 %. Les statistiques du concours 2015 ne sont pas publiées à l'heure où nous écrivons ces lignes, mais pour la session 2014, le même ratio était peu ou prou constaté, avec 53 % d'admis de bacheliers de l'année précédente et 47 % de l'année en cours.
Cela peut être une première occasion d'évacuer la pression liée à l'épreuve : se dire qu'un échec au premier passage est une possibilité loin d'être minoritaire, et qui n'a rien de déshonorant, quelles que soient les notes obtenues. Un premier passage au concours est une expérience acquise qui vaudra cher pour les tentatives suivantes. Et celles-ci peuvent être répétées. Le concours à bac +0 vous est en effet offert comme une nouvelle possibilité l'année suivant votre obtention du baccalauréat. Et cette virtualité doit être pleinement exploitée, puisqu'en 2013, 55 % des admis étaient des bacheliers de 2012.
En cas de nouvel échec, si votre projet de formation est bien fixé, et qu'il inclut forcément la « case » Sciences Po, vous aurez toujours une chance avec l'ouverture récente d'une nouvelle voie d'accès : le concours à bac +1, qui permet à des étudiants en cours de validation ou ayant validé une première année d'études supérieures de se présenter à un concours du même type - avec des thématiques de Questions contemporaines néanmoins différentes - pour entrer directement en deuxième année d'IEP.
Soit au total trois voies d'entrée pour la formation initiale à exploiter en un à trois ans : « en cours de validation » signifie en effet qu'il vous est possible de passer à la fois le concours à bac +0 et le concours à bac +1 lors de votre première année d'études post-bac, ou d'attendre votre deuxième année dans le supérieur pour passer le concours à bac +1. Et ce sans compter sur les multiples passerelles d'accès en fin de cursus dans le reste du réseau IEP - Paris, Bordeaux, Grenoble…
Voici autant d'arguments pour éviter une pression de la réussite trop forte pour vous-même et vos familles. Le temps de formation qui passe est souvent l'occasion d'accumuler de l'expérience, de la maturité et d'apprendre le recul et la distance critique.
2.  
             Prépa… ou pas ?
La décision d'entrer dans une classe préparatoire privée ou dépendante d'un lycée public vous appartient et dépend bien sûr de vos ressources financières.
Les coûts d'une préparation, qui ne cadrent pas avec le caractère public et ouvert à tous du recrutement incitent les IEP à rester très prudents et discrets sur ce type de filières. Nous ne disposons donc pas de statistiques chiffrées relatives à la surreprésentation des élèves ayant suivi une classe prépa dans les promotions entrantes dans les IEP.
Si vous ne pouvez vous le permettre, ou si vous n'approuvez pas ce mode de fonctionnement, que les choses soient claires : aucun handicap ne pèse sur vous a priori en tant que candidat au concours si vous ne passez pas par ces formations.
Un certain nombre de candidats s'inscrivent en effet dans ces préparations sous la pression plus ou moins consciente de leur entourage, à qui cette démarche paraît logique à l'issue d'une bonne scolarité dans le secondaire, et quelques-uns considèrent même que le passage par la prépa est une garantie automatique de réussite au vu de leurs « dons » et capacités… qui se révèlent souvent bien imaginaires le jour des résultats du concours pour ceux qui, même ayant été assidus n'ont pas fourni l'effort de travail suffisant. Si donc vous n'avez pas les moyens d'intégrer une préparation privée, prenez attache avec celles des lycées publics qui peuvent vous accueillir dans le cadre d'une option dédiée à la préparation du concours.
Si vous choisissez d'intégrer une classe préparatoire, publique ou privée, un faisceau d'indices pourra vous aider à faire le choix le plus pertinent :
	Vérifiez en premier lieu que le corps enseignant comprenne au moins un professeur lui-même diplômé d'un IEP. Cela ne signifie en rien que cet enseignant sera plus intéressant ni pertinent dans ses interventions que ses collègues, mais cela vous permettra d'avoir à votre disposition une personne étant elle-même passée par le processus de sélection et qui pourra partager son expérience avec vous.
	En second lieu, consultez les « maquettes » de la formation, c'est-à-dire les emplois du temps prévisionnels de la préparation. Vérifiez que toutes les matières qui vous intéressent sont bien traitées - avec éventuellement des heures consacrées aux autres épreuves spécifiques des IEP de Paris, Bordeaux ou Grenoble - et surtout que la préparation demandée inclut bien des heures dédiées aux concours blancs. La seule préparation utile et valable est celle qui allie à vos cours une mise en situation qui vous permette des « répétitions générales » vous obligeant à composer dans les situations de l'examen, avec devoirs sur table surveillés et corrigés.
	Enfin, sans négliger l'investissement en temps important qu'exige la préparation au concours, assurez-vous d'une bonne compatibilité des horaires avec vos emplois du temps de lycée ou de faculté, d'une bonne accessibilité des locaux et de la disponibilité des enseignants à répondre à vos questions, par exemple par voie de courrier électronique.

3.  
             Outils de travail
3.1.  
               Les manuels
La réforme des concours intervenue en 2008 a beaucoup changé la façon de travailler des préparationnaires et a réduit l'aléa lié à l'antique enseignement classique de culture générale.
C'est la raison pour laquelle il est devenu aujourd'hui plus difficile d'orienter les étudiants vers des manuels généralistes, qui ont perdu une partie de leur intérêt. Néanmoins, quelques pistes bibliographiques intéressantes pour votre préparation peuvent être évoquées, ceci car l'étude des thèmes du concours est très spécifique, et vous auriez tout intérêt à faire précéder, ou à accompagner en parallèle la lecture des ouvrages annuels – comme celui que vous tenez entre vos mains – par la lecture d'autres ouvrages qui vous ouvrent des champs entiers du savoir en vous présentant les grandes thématiques classiques de la culture générale. Il existe toujours sur le marché de très bons manuels à vocation généraliste qui traitent l'ensemble de cette matière en dépit d'une disparition de l'épreuve souvent annoncée et jamais vérifiée.
L'outil le mieux construit sur le plan pédagogique demeure :
AttentionGiolito et Bouvet, La culture générale à Sciences Po, Sedes, Paris, 2009.

En sept chapitres - les chapitres 2 à 4 étant les plus fondamentaux - cet ouvrage vous propose de faire le point sur les thématiques de prédilection étudiées dans les IEP : la société, la politique, l'État, la démocratie, etc. Chaque investigation de l'histoire des notions et des idées politiques est suivie d'une série d'extraits de textes classiques ou contemporains.
Même s'il s'adresse à un public différent, vous pourrez compléter la lecture de cet ouvrage par une sorte de « suite » :
AttentionGiolito et Geffray, La culture générale aux concours administratifs, Sedes, Paris, 2012.

Celui-ci, qui s'adresse à des étudiants en fin d'IEP a l'avantage de vous présenter de longues dissertations rédigées sur les thèmes fondamentaux évoqués ci-dessus. Vous pourrez donc vous en inspirer sur le plan de la méthode.
3.2.  
               Les dictionnaires
a.  
                Les dictionnaires généralistes
Les ouvrages vendus sous le titre de « Dictionnaire de culture générale » sont d'une manière générale à déconseiller : choix des termes subjectifs et arbitraires et collectifs d'auteurs trop vastes pour être vraiment cohérents font souvent de ce type de livres un investissement offrant un mauvais rapport qualité/prix. Vous aurez incontestablement besoin d'ouvrages de référence pour vous aider dans votre préparation, mais rarement de ceux-là.
En ce domaine, il n'est pas besoin d'investir mais simplement de fréquenter les bibliothèques qui mettent à votre disposition d'excellents dictionnaires de langue française. La première de vos tâches, on ne le répétera jamais assez, est la précision de la langue employée à l'écrit, qui exige que vous fassiez un travail de mémorisation des définitions des termes employés. Pour mener ce travail avec efficacité et avec plaisir, vous pourrez vous orienter vers les dictionnaires dirigés par le linguiste Alain Rey, directeur du dictionnaire Le Robert, qui a effectué au cours de ces dernières années un remarquable travail de rédaction de deux dictionnaires complémentaires.
Le premier, qui sera souvent cité dans ces pages, est le Dictionnaire culturel en langue française, publié en 2005 en quatre épais volumes dont disposent les bonnes bibliothèques. Il s'agit d'un dictionnaire encyclopédique, c'est-à-dire qu'outre la partie dictionnaire proprement dite, il offre de longs articles d'introduction aux notions importantes, ce qui vous servira à la fois pour l'épreuve de Questions contemporaines et pour l'épreuve de philosophie.
Le deuxième est sans en avoir l'air tout aussi important, puisqu'il s'agit du pendant étymologique du premier, intitulé Dictionnaire historique de la langue française et réédité en 2012. Là aussi, en trois volumes plus compacts, vous trouverez des outils vous aidant à satisfaire à l'une des exigences essentielles de la dissertation de culture générale : retracer l'origine des concepts employés pour étudier la pertinence et l'adéquation des mots employés avec leur réalité contemporaine.[1]
Vous pourrez aussi compléter sur internet l'usage de ces dictionnaires papier par l'usage du site du Centre national de ressources textuelles et lexicales, qui compile divers dictionnaires historiques grâce à une interface facile d'accès et intuitive accessible à cette adresse :
Attentionhttp://www.cnrtl.fr/definition/

b.  
                Les dictionnaires thématiques
Comme son nom l'indique, un dictionnaire thématique est un dictionnaire lié à un champ disciplinaire particulier. Attention, il est bien question ici de disciplines universitaires et non pas des thèmes du concours : vous trouverez des références de dictionnaires liées spécifiquement à l'école ou à la démocratie dans les bibliographies proposées plus bas.
Ici non plus, l'investissement n'est pas obligatoire, mais il est plus modeste, et pour la suite de vos études ou simplement pour votre édification personnelle il s'avérera souvent utile. Vous pouvez ainsi consulter divers dictionnaires thématiques. Les enseignants concernés vous conseilleront classiquement parmi les dictionnaires historiques Le Mourre, ou pour l'économie et la sociologie le Dictionnaire d'économie et de sciences sociales dirigé par C.-D. Echaudemaison. Ces ouvrages vous aideront à poser des mots précis et rigoureux scientifiquement sur vos intuitions et vos hésitations langagières.
Vous devez enfin savoir que depuis la préparation des concours jusqu'à la fin de vos études en IEP, la matière où les définitions et les distinctions comptent le plus est le droit. Les disciplines juridiques relèvent d'un rigoureux esprit de géométrie qui ne laisse aucune place à l'approximation et à l'imprécision, ce qui aura pour conséquence de vous imposer l'apprentissage par cœur de notions étroitement définies par les textes, la jurisprudence ou la doctrine – c'est-à-dire les travaux universitaires. En ce domaine, une seule référence fait autorité absolue en langue française :
AttentionCornu, Vocabulaire juridique, Paris, PUF, 2014

Ici, l'investissement est franchement conseillé, car il vous suivra dans tout votre cursus et dépasse de très loin en qualité tous les lexiques juridiques plus brefs proposés ailleurs.
3.3.  
               Deux ouvrages conseillés
Si votre projet est solide et que vous tenez à vous mettre en conditions pour l'épreuve de manière plus approfondie, il existe encore deux ouvrages à recommander pour vous accompagner dans un travail d'une année complète.




Notes
[1]  Des références fréquentes à ces dictionnaires nous amèneront à les abréger dans ce livre par leurs acronymes DCLF et DHLF.
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